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GUÉRISONS MIRACULEUSES – OU PAS


La France et sa voisine la Belgique, pays de tradition catholique, ont vu depuis deux mille ans se multiplier les « lieux saints qui guérissent ». Au fil des siècles, ils ont reçu la visite de millions de pèlerins venus rechercher un remède à leurs souffrances.



L’hagiothérapie


Que ces lieux soient associés au souvenir de la visite d’un saint, réel ou légendaire, à l’apparition de la Vierge ou de Jésus, à la présence de reliques éminentes, ils auraient été le théâtre d’une multitude de guérisons miraculeuses. Ou plus modestement, ils passeraient pour prodiguer des bienfaits, voire un simple soulagement. Ils sont encore fréquentés par des pèlerins ou des touristes qui viennent y chercher un peu de réconfort, de « bien-être », sans forcément – ou sans se l’avouer – « y croire ».


Cette forme de guérison attribuée à un saint, qui, par sa seule présence, a conféré un pouvoir particulier à l’eau d’une fontaine, à la pierre d’une statue, au décor d’un pèlerinage, porte un nom : « l’hagiothérapie ». L’ethnologue Agnès Bernard en décrit les caractéristiques1 : « L’hagiothérapie repose sur un présupposé : l’attribution à un saint – ou à la Vierge – d’un pouvoir thaumaturgique. Grâce à son intercession auprès de Dieu, le malade est sauvé. […] Ainsi l’hagiothérapie se pratique-t-elle généralement dans le cadre d’un pèlerinage sur le lieu où sont conservées des reliques et/où se situe une source ou une fontaine miraculeuse. »


Elle ajoute : « Dans le domaine des troubles mentaux, cette méthode a représenté le concurrent principal de la médecine, du Moyen Âge à la fin de l’Ancien Régime, voire dans quelques cas jusque dans le courant du XIXe siècle. »


Pour bénéficier des vertus de l’hagiothérapie, il faut se rendre sur les lieux d’un miracle. Ce sont ces « lieux saints », où les fidèles réclamaient l’intercession d’un auguste personnage pour guérir tous leurs maux, que nous allons visiter, marchant dans les pas de nos ancêtres.








Un guide pour les randonneurs et les curieux


Le pèlerinage est historiquement associé à la marche.


Il fallait prendre le chemin vers un espoir de guérison, ce sera simplement aujourd’hui l’occasion d’une agréable promenade… Ce guide est destiné aux randonneurs et aux touristes curieux de nature – et de la nature.


Il vous entraînera à parcourir des chemins creux, des champs et des forêts, qu’il faudra traverser pour accéder aux sources et aux fontaines, évidemment miraculeuses, aux oratoires et aux chapelles, qui constituent l’essentiel des « lieux saints » que nous vous invitons à découvrir. Certes, nous visiterons également quelques grandes villes (Paris, Lyon ou Toulouse), quelques-unes des villes moyennes et des villages déjà appréciés des promeneurs pour des raisons historiques, artistiques et gastronomiques (Saint-Émilion, Brioude ou Locronan). Nous ne pourrons éviter de fréquenter les sanctuaires immenses, construits après des apparitions mariales, à La Salette ou Lourdes, évidemment… Pourtant, le plus souvent, nos visites emprunteront des chemins et des sentiers bien connus des randonneurs, pour qui la découverte des fontaines, des sources ou des oratoires qui les protègent sont avant tout l’occasion de faire une halte bienfaisante.








Contes et légendes des lieux saints


Ce sera également l’occasion d’entendre de bien belles histoires.


On nous contera les mésaventures de statues de la Vierge se déplaçant la nuit pour choisir elles-mêmes l’emplacement où elles seront adorées. Nous découvrirons les lieux où de jeunes vierges préférèrent être torturées et mises à mort plutôt que de céder aux avances des maris qu’on voulait leur imposer. Nous comprendrons assez vite que la manière habituelle de faire jaillir une source consistait – pour les saints – à donner un coup de bâton sur le sol. Nous verrons des pierres et des fontaines déjà fréquentées par des druides que l’Église s’appropria en leur accolant le nom d’un bienheureux. Nous visiterons même quelques clairières où jadis dansaient les fées…








Des pratiques d’un autre temps, vraiment !


La majeure partie de ce livre a été écrite durant la période de confinement – après des années de promenades à la recherche des lieux saints, heureusement. Nous avons découvert à l’occasion que la recherche de l’intercession d’un saint pour préserver le monde de la souffrance restait d’actualité. Ainsi, les adresses à saint Roch, « traditionnellement prié dans les périodes d’épidémie », se multiplièrent. Le père Maximilien de La Martinière, prêtre d’une paroisse des Yvelines et apôtre du retour de la « piété populaire2 » publia une série de textes de prières sous le titre Demander l’intercession de saint Roch.



Comment lire ce livre ?


 


Les lieux saints sont classés par ordre alphabétique au sein de chaque département d’une région administrative, eux-mêmes classés par ordre alphabétique.


 


Les coordonnées GPS indiquées en tête de notice ont été obtenues de deux manières : soit directement sur place, soit a posteriori par l’entremise du site Google Maps. Pour ces dernières il peut y avoir une marge d’erreur de quelques secondes, en particulier pour les sources et fontaines se trouvant à couvert dans des forêts. Mais la quasi-totalité des lieux cités dans cet ouvrage sont bien connus localement, et vous trouverez toujours un voisin pour vous en indiquer précisément l’emplacement.


 


Pour chaque lieu, nous vous indiquerons trois critères :


 


– Quoi ? Quelles maladies les lieux sont censés guérir. Ce sont la plupart du temps des maladies « génériques », des problèmes oculaires, de fertilité, de peau, plutôt que des affections plus précises.


 


– Qui ? Quel saint, quel membre de la Sainte Famille – très souvent la Vierge Marie – est l’intercesseur auprès de qui on sollicite la guérison. Car seul Dieu a ce pouvoir.


 


– Quand ? Quelle période de l’année est la plus propice pour s’y rendre, en particulier si on désire assister à un pèlerinage ou à une fête locale, comme un grand pardon, associé aux lieux.


 


Les « gestionnaires » de la plupart des lieux associés à une apparition de la Vierge Marie, à une statue la représentant ou au culte de l’une de ses reliques, organisent des pèlerinages durant les jours de l’année qui célèbrent des épisodes de sa vie terrestre : le 2 février, fête de la Présentation de Jésus au Temple ; le 25 mars, jour de l’Annonciation ; le 31 mai, jour de la Visitation ; le lundi de Pentecôte, mémoire de Marie, Mère de l’Église ; le 15 août, jour de l’Assomption ; le 8 septembre, fête de la Nativité de Marie ; le 8 décembre, fête de l’Immaculée Conception…


 


Autant d’idées pour occuper vos journées en ces jours fériés.


 


À défaut de noter les lieux (d’une à trois auréoles par exemple) pour permettre d’apprécier leurs vertus, chaque notice s’achèvera par un avis rapide de l’auteur, évidemment subjectif. Après avoir visité quelques-uns d’entre eux, vous découvrirez rapidement vous-même que certaines des fontaines « miraculeuses » offrent de réels soulagements lorsqu’on s’y délasse les pieds endoloris par la marche ou qu’on s’y désaltère. D’autres sites en revanche n’assouviront que votre curiosité, ce qui n’est déjà pas si mal.












 














1- BERNARD Agnès, « Le pèlerinage aujourd’hui : entre socialité et hagiothérapie », Questions de communication, 23 | 2013.





2- DE LA MARTINIÈRE Maximilien, La Piété populaire. Une chance pour l’évangélisation, Médiaspaul, 2019.










PARTIE 1




AUVERGNE-RHÔNE-ALPES



AIN, ALLIER, ARDÈCHE, CANTAL, DRÔME, ISÈRE, LOIRE, HAUTE-LOIRE, PUY-DE-DÔME, RHÔNE-MÉTROPOLE DE LYON, SAVOIE, HAUTE-SAVOIE


La région – fusion de l’Auvergne et de la région Rhône-Alpes, qui regroupait déjà deux entités géographiques bien distinctes – où l’on rencontre un grand nombre de montagnes et de collines est propice à l’émergence de sources.


Nous allons y croiser quelques grandes figures : le curé d’Ars, saint François-Régis, la Vierge Marie bien souvent, quelques saints oubliés…







AIN




Ars-sur-Formans
 01480 – Département de l’Ain


Basilique d’Ars – Chapelle Sainte-Philomène
45°59’33.3“N / 4°49’22.4”E



Quoi ? Maux divers


Qui ? Jean-Marie Vianney, le « curé d’Ars »


Quand ? Le 4 août, fête du saint Curé d’Ars








Le curé


Le grand lieu saint du département ne se prête guère à la fantaisie ni à l’espoir de guérison de petits bobos. Jean-Marie Vianney (1786 – 1869), le curé d’Ars, a davantage été invoqué pour soigner les âmes que les maux de tête ou l’eczéma.


Selon ses biographes1, l’une des origines de sa vocation tiendrait à sa rencontre, durant son extrême jeunesse, avec saint Benoît Labre. Cet étonnant pèlerin mendiant, sorte de hippy mystique de la fin du XVIIIe siècle, s’arrêta pour demander l’aumône dans la ferme des Vianney. Le jeune Jean-Marie connut également la clandestinité de la pratique du culte catholique durant la Révolution française. Il avait moins d’une dizaine d’années durant la Terreur. Quelques circonstances rocambolesques lui valurent ensuite d’être considéré comme déserteur des armées napoléoniennes, ce dont il se vantera toute sa vie…


Après sa consécration comme prêtre le 14 août 1815, commença pour lui une vie de « petit curé » sans appuis dans les hautes sphères de l’évêché. Le 9 février 1818, cette discrétion l’amena à prendre en main la misérable paroisse d’Ars, un village des Dombes. Il fut muté un temps à Salles-en-Beaujolais, avant que ses paroissiens, une châtelaine à leur tête, demandent son retour à Ars.


La suite appartient à la légende : sa difficulté à ramener les rudes paysans de la région vers la foi, son goût pour la pénitence, sa manière de proférer des menaces en chaire – « mon ami vous êtes maintenant dans le péché […] vous serez damné ! » –, puis, à partir de 1823, sa persécution par le Diable, qu’il surnomme « le grappin »… On lui attribue des guérisons miraculeuses, des pèlerins affirmèrent avoir été guéris de paralysie, de douleurs, de mutisme après qu’il les eut touchés. Pour sa part, il attribuait les éventuels miracles qui l’entouraient à sainte Philomène. Cette vierge et martyre romaine connut un culte à partir du début du XIXe siècle, après la découverte d’une tombe à son nom dans les catacombes de Priscille. L’Église cessa de l’honorer en 1961. Faute de preuve de son existence, et son nom fut rayé des calendriers.








Le lieu qui guérit


Jean-Marie Vianney fut béatifié en 1905, canonisé en 1925, déclaré « patron de tous les curés de l’univers » par le pape Pie XI en 1829. En 1986 Jean-Paul II visita la basilique construite à la fin du XIXe siècle autour de l’ancienne église du village. Elle abrite le corps embaumé du saint. C’est un lieu majeur de pèlerinage, visité par 500 000 personnes chaque année. Ils viennent voir le musée de cire qui reproduit les principales étapes de la vie de Jean-Marie Vianney ou la maison du saint Curé, dont l’objet le plus insolite est une table sur laquelle seraient visibles les traces du « grappin », le Diable en personne.


Mais il faudra pénétrer dans la chapelle Sainte-Philomène de la basilique pour découvrir la preuve de guérisons miraculeuses. Selon un inventaire établi par la direction du patrimoine du ministère de la Culture, « les murs de la chapelle Sainte-Philomène de la basilique d’Ars-sur-Formans sont couverts de divers ex-voto des XIXe et XXe siècles. À la fois béquilles en bois, plaques de marbre gravées, tableaux brodés, couronnes de mariée, tous ont trait à l’accomplissement d’un vœu ou au remerciement d’une grâce obtenue. »



C’est donc là qu’il faudrait faire sa demande d’intercession. Mais n’y comptez pas trop, selon ses biographes, le curé lui-même ne considérant pas les « miracles » comme étant de sa responsabilité.








Accueil des pèlerins au sanctuaire d’Ars-sur-Formans


Contact : 04 74 08 17 17 – www.arsnet.org




















1- PEZERIL Daniel, Pauvre et saint curé d’Ars, Le Seuil, collection Ligne de vie, 1965.










ALLIER




Saint-Menoux
 03210 – Département de l’Allier


Église de Saint-Menoux – Le débredinoire
 46°35’06.8“N / 3°09’26.2”E



Quoi ? La simplicité d’esprit, voire la bêtise


Qui ? Saint Menoux


Quand ? Un jour où personne ne pourra vous voir








Simplets


Le personnage interprété par Jean Lefebvre dans le film Un idiot à Paris, adapté d’un roman de René Fallet1, venait d’un village du Bourbonnais, où chacun disait qu’il devait être un « bredin », un simplet, un idiot du village.


Les bredins, à défaut d’avoir un saint patron, ont un bienheureux défenseur en la personne d’un prélat probablement d’origine irlandaise dénommé Menulphe ou Menoux, futur évêque de Quimper. Au VIIe siècle, de retour d’un voyage à Rome, il dut s’arrêter dans le village, qui s’appelait encore Mailly-sur-Rose. Il s’y installa pour vivre en ermite, répandant ses bontés et faisant au passage quelques miracles. Un idiot du village, nommé Blaise, s’attacha à lui et devint son fidèle serviteur.


À la mort de Menoux, Blaise, fou de chagrin, désirait encore s’entretenir avec son maître, et pour cela resta durant des heures allongé sur le sarcophage de l’ermite décédé.


C’est alors, affirme la légende locale, que le curé eut l’idée de faire percer un orifice rond sur le côté de la sépulture pour que Blaise puisse continuer à s’entretenir avec son bienfaiteur…








Le lieu qui guérit


« Heureux les pauvres en esprit, car le Royaume des Cieux est à eux », annonça Jésus dans les Béatitudes. Le Royaume des Cieux et l’église de Saint-Menoux…


De style roman bourguignon du XIIe siècle, elle contient toujours cet étrange monument. Le sarcophage et son orifice incongru ont été baptisés le « débredinoire », car les idiots qui y glissaient la tête jusqu’au début du siècle dernier pouvaient espérer en sortir moins bêtes. Les simples d’esprit, les tourmentés, véritables malades mentaux ou simples benêts retrouvaient la raison, le calme et la quiétude. Mais attention, il ne fallait pas toucher les bords du trou, au risque de récupérer toutes les folies abandonnées là…



Aujourd’hui encore, des pèlerins – des touristes pour la plupart – glissent la tête dans le débredinoire, au risque de passer pour des bredins !








Mairie de Saint-Menoux


Contact : 04.70.43.92.28













Saint-Sauvier
03337 – Département de l’Allier


Chapelle Saint-Remy – Route Saint-Remy
 46°24’15’’N / 2°19’58’’E



Quoi ? Problèmes circulatoires, Rhumatismes


Qui ? Un ermite local prénommé Saint Jean-Baptiste et Saint Remi


Quand ? Le jour de la saint Jean








Un village au centre du centre


Les calendriers et les listes des saints reconnus par l’Église ignorent saint Sauvier, dont le nom n’est porté en France que par cette commune de l’Allier. Peut-être s’agit-il d’une déformation des noms de saint Savin, honoré dans le Poitou, ou de saint Savinien, l’un des premiers martyrs de Gaule. L’église du XIIe siècle, au centre du village, rend pour sa part hommage à saint Salvère, dont l’existence n’est guère plus avérée.


L’histoire du village de Saint-Sauvier fut assez paisible, seul le crash d’un avion Halifax de la Royal Air Force, le 23 juillet 1943, peut ressembler à l’idée qu’on se fait d’un « événement ». En revanche, la notoriété de la commune est davantage assurée par la géographie, puisqu’elle se trouve exactement sur la ligne qui traverse la France du nord au sud en suivant le tracé du méridien de Paris. Quelques érudits locaux affirment même que nous serions ici précisément au centre géographique du pays.


Pourtant, la renommée du village dépassa les frontières du canton d’Huriel quand, durant son âge d’or, Saint-Sauvier était surnommé le Lourdes de l’Allier…


À quelques centaines de mètres du centre du village, rue Saint-Remy, une chapelle se dresse au milieu d’un champ. Elle fut élevée au XVIIe siècle par les moines de l’abbaye des Pierres, une communauté religieuse installée à Sidailles dans le département voisin du Cher. On peut aujourd’hui encore relier les deux édifices, la chapelle et l’abbaye dont elle dépendait, en empruntant le sentier de randonnée pédestre baptisé « Sur les pas des maîtres sonneurs ». Les moines berrichons revendirent la chapelle à un noble du voisinage, qui en fit don à la commune en 1811.


Les lieux attiraient les pèlerins, venus se recueillir sur les traces de Jean-Baptiste, un chrétien des premiers âges qui était venu échapper aux persécutions en s’établissant dans ce lieu reculé. Ils s’y rendaient également pour boire une eau pure et miraculeuse. La présence d’une fontaine est attestée depuis l’époque gallo-romaine. En l’an 501, l’évêque de Reims, saint Remi (orthographié ici Remy) s’y serait arrêté alors qu’il accompagnait l’armée du roi Clovis venue défaire les envahisseurs wisigoths. Remi étancha sa soif en buvant à la fontaine, et s’en étant fort bien trouvé, il bénit la source. Il espérait ainsi faire cesser les rituels païens qui s’y déroulaient.


Le pèlerinage qui s’organisa autour de la source le jour de la saint Jean était l’occasion d’installer une foire sur le parvis de la chapelle. Des incidents entraînèrent son interdiction en 1828, mais il semblerait que le pèlerinage se poursuivit jusqu’en 1937.








Un lieu qui guérit


Depuis quelques années, la source attire à nouveau les pèlerins. Un bassin de pierres, à l’arrière de la chapelle, permet de se tremper les pieds dans l’eau, qui a la réputation de ne jamais geler et de procéder à de discrètes ablutions.


Michelle Perronet et Simone Bontemps, créatrices de l’association locale Culture et patrimoine, recueillent des fonds pour l’entretien de la chapelle et collectent des témoignages des bienfaits ressentis par les pèlerins. Le quotidien La Montagne2 en présenta quelques-uns. Une habitante du village voisin d’Huriel affirma ainsi : « J’ai les chevilles qui ont tendance à gonfler, j’ai des problèmes de circulation du sang. Je viens alors à la source pour tremper mes pieds dans l’eau qui est à douze degrés. Sur le moment, cela m’apaise, et le lendemain, mes chevilles ont désenflé. » Une autre habitante d’Huriel relata que : « son fils Jules a eu une dermatite atopique sévère. Elle l’a lavé avec l’eau de la fontaine et une heure après il n’avait plus de démangeaisons. » Il va sans dire que l’enfant ne se lave plus désormais qu’avec cette eau miraculeuse.


Des dizaines d’autres témoignages du même ordre viennent alimenter la rumeur locale sur les bienfaits que l’on peut attendre des eaux de la source Saint-Remy.


Mais peut-on la boire ? En 2011, les responsables de l’association s’en sont assuré3. « Avec l’argent que laissent les gens dans la chapelle, nous avons notamment pu faire analyser l’eau par un laboratoire de la Creuse, annoncèrent-elles. Finalement, l’eau n’est pas considérée comme “potable”, mais comme “buvable” car elle contient 7 coliformes pour 100 ml… Ce n’est pas grand-chose, mais il en faut zéro, reprend-elle. Cependant, ces bactéries proviennent seulement de la terre et n’ont rien à voir avec les coliformes fécaux. Tout le monde boit cette eau et on n’a jamais eu de problèmes. »



C’est déjà ça !


Peut-être faut-il se contenter d’y tremper les pieds. Ça délasse.








L’association Culture et patrimoine


Contact des bénévoles encadrant les lieux


Mairie de Saint-Sauvier


22, rue grande


03370 Saint-Sauvier







Et…













Archignat
03380 – Département de l’Allier


La fontaine Saint-Pierre
 46°20’36.4“N / 2°23’46.4”E


Les eaux de la fontaine, près de la chapelle Saint-Pardoux, dans le hameau de Frontenat, proche du village d’Archignat, étaient célèbres pour guérir les maux de ventre. Il s’agissait d’une ancienne source sacrée druidique, la Font Ana, qui fut d’abord « romanisée » lorsqu’on y rendait un culte à Dispater, dieu des enfers. Lorsqu’elle fut consacrée à saint Pierre, l’usage voulut qu’on trempe dans l’eau une statue du saint pour obtenir la pluie. Aujourd’hui, les gens du coin l’ont oublié.



Les sources


Nous rencontrons au fil des pages de ce guide quelques-unes des centaines de « fontaines miraculeuses » que l’on rencontre dans les villes, les villages et les hameaux de France et de Belgique. Elles sont pour la plupart associées à la vie d’un saint ou de la Vierge qui en auraient fait jaillir les eaux, ou s’y serait arrêtée pour boire. Quelques saints, victimes de persécutions, y auraient lavé leur tête ensanglantée après avoir été décapités – ce qui leur vaut d’être nommés des « saints céphalophores », à l’image de saint Denis, le plus célèbre d’entre eux. Ces eaux sont parées de toutes les vertus : elles guériraient à peu près tous les maux, à l’image de celles jaillissant des fontaines de Lourdes – on ne compte plus en France les sites dont les habitants, les guides touristiques ou la presse affirment que ce sont des « petits Lourdes ».


Selon notre recensement, qui n’a évidemment rien de bien scientifique, les vertus thérapeutiques des eaux de « sources miraculeuses » appartiendraient à trois grands domaines : l’ophtalmologie, la dermatologie et la guérison « des fièvres ». Nous sommes fondés à croire qu’elles ont réellement ces vertus, ou du moins qu’elles les ont eues dans un autre temps : celui d’avant l’hygiène, les salles de bains dans chaque appartement, ou la connaissance de l’existence des microbes… À défaut de « rendre la vue », le nettoyage des yeux et des paupières à l’eau fraîche ne pouvait pas faire de mal pour le traitement de la conjonctivite, des yeux collés, des croûtes… De même, toutes les eaux de source ayant la réputation de guérir des problèmes dermatologiques participent elles aussi à une forme d’hygiène élémentaire. Quant aux « fièvres », elles étaient souvent dues à la consommation d’eau croupie ; l’absorption d’eau de source, claire et saine, venant interrompre ce processus délétère. Ajoutons à cela que la captation des eaux de certaines « sources miraculeuses » fut à l’origine du thermalisme. Et donc de l’usage thérapeutique des eaux venues des profondeurs.




















1- FALLET René, Un idiot à Paris, Denoël, 1966.





2- En juillet 2016.





3- Comme le rappelait à nouveau le quotidien La Montagne.










ARDÈCHE




Lalouvesc
 07520 – Département de l’Ardèche


Basilique et fontaine Saint-François-Régis
 45°07’07.3“N / 4°32’09.5”E



Quoi ? Stérilité


Qui ? Saint François-Régis


Quand ? Le 16 juin, jour de sa fête selon les Jésuites








Jean-François Régis


Il suffit de grimper jusqu’à la petite ville de Lalouvesc, à 1080 mètres d’altitude, au cœur de l’Ardèche des montagnes – lors d’une randonnée ou d’une promenade à vélo – pour comprendre que la vie de Jean-François Régis ne fut pas de tout repos. Après des études au collège des Pères jésuites à Béziers, ce prêtre, né entre Narbonne et Carcassonne le 31 janvier 1597, vint prêcher dans les Cévennes, puis en Ardèche. Il arpenta le Vivarais, bravant le froid et la neige. En parcourant le pays, il découvrit la misère du peuple, la famine, le chômage et la prostitution. Il créa alors des lieux d’accueil pour arracher les jeunes ouvrières à la misère et au trottoir… et mourut à 43 ans, épuisé.


Avant de mourir, le 31 décembre 1640, il dit à un de ses compagnons : « Ah, mon frère, je vois Notre Seigneur et Notre Dame qui m’ouvrent le Paradis. » Une foule immense assista à ses obsèques à Lalouvesc. La petite ville où s’était déroulé son apostolat attira bientôt la congrégation des Sœurs de Notre-Dame du Cénacle, s’inspirant de l’œuvre de Jean-François Régis. Au fil des décennies, son culte se développa ; il fut canonisé en 1737 par le pape Clément XII.


Ses reliques connurent une mésaventure abracadabrantesque durant la Révolution. L’abbé Chauvet, curé du village voisin de La Béage, fit accidentellement tomber les restes du saint dans les eaux de la Loire, alors qu’il fuyait les persécutions menées par les sans-culottes. On les retrouva donc très abîmés…








Le lieu qui guérit


Le centre de Lalouvesc est tout entier consacré au souvenir et au culte de Jean-François Régis : église, musée, lieu d’accueil pour les pèlerins. La basilique du XIXe siècle de style gréco-byzantin, avec la chapelle abritant une châsse de bronze doré contenant les reliques de saint François-Régis, est due à l’architecte Pierre-Marie Bossan. Elle fut consacrée le 5 août 1877.


Chaque lieu saint se doit d’avoir sa source miraculeuse. La fontaine est abritée par une chapelle où se trouve une statue du saint. Un panneau rappelle que naguère, « on montait à Lalouvesc depuis la basse Ardèche pour demander un bon mariage ». La tradition voulait que les jeunes mariés montent à pied en nouant des genêts – le nœud symbolisant l’union. La définition d’un « bon mariage » n’avait alors rien à voir avec l’entente entre les époux : le bonheur se mesurait au nombre d’enfants venant grossir les rangs des travailleurs des champs.



On peut se permettre d’être sceptique, mais le simple fait pour un couple de grimper ensemble jusqu’ici à pied dénotait déjà une solide foi commune en l’avenir.


 








Abri du pèlerin


Contact : 04.75.67.82.63







Et…









Saint-Agrève
07320 – Département de l’Ardèche


Source Saint-Agrève
 45°00’58.2“N / 4°23’52.3”E


Saint Agrève était un évêque du Puy qui aurait évangélisé le plateau ardéchois. Une noble dame de la région aurait fort mal pris qu’il ait reproché à ses sujets d’être idolâtres. Elle le fit emprisonner puis décapiter. Il aurait déclaré avant de mourir : « Là où ma tête roulera, une fontaine jaillira qui jamais ne tarira. » Une belle eau fraîche en coule encore et passe pour guérir tous les problèmes de vue ou d’audition. La source se trouve près d’une chapelle construite en 1946. Un bassin de pierre entoure les eaux de la fontaine.










CANTAL




Saint-Hippolyte
 15400 – Département du Cantal


Sanctuaire marial de la Font Sainte
 45°12’44.8“N / 2°41’09.1”E



Quoi ? Maux divers


Qui ? La Vierge des bergers


Quand ? Pour la fête des bergers à la fin du mois d’août








Une source venue du fond des âges


Le site fit sans doute l’objet d’un culte druidique autour d’une source. Il fut ensuite christianisé, et momentanément oublié après la destruction d’une première statue de la Vierge pendant les guerres de Religion.


En 1743, Marie Galvain, jeune paysanne du village voisin de Rastoul, affirma avoir reçu la visite de la Vierge, qui lui aurait demandé de reconstruire un oratoire à la Font Sainte. Cette apparition fortuite de la Vierge Marie permettait donc un début de reconquête. « Il faudrait, ma fille, que vous fassiez rebâtir ce petit oratoire. Vous le ferez reconstruire sur la fontaine, et plus tard, je voudrais qu’on élève une chapelle au-dessus de ce lieu. »


Les désirs de la Vierge sont des ordres.


Ce qu’elle désirait fut fait.








Le lieu qui guérit


Nous sommes au cœur du parc naturel des volcans d’Auvergne. Le sanctuaire, entouré d’une rangée d’arbres, domine à 1 200 mètres d’altitude la nature paisible et préservée de la vallée de la Cheylade, avec des vues lointaines sur le Puy de Sancy et les monts du Cantal.


La statue de la Vierge des bergers conservée ici est voyageuse. Elle descend se mettre au chaud dans l’église de saint Hippolyte à la fin de l’été, le dernier jeudi du mois d’août – durant la « dévalade » –, pour remonter dans les alpages aux beaux jours pour la « montade ».


La source se situe en contrebas de la chapelle. L’eau jaillit des murs d’un petit oratoire où se trouve une statue de la Vierge. Un panneau, qui la désigne comme « source sacrée », affirme que la Vierge aurait elle-même fait couler l’eau de la source en enfonçant trois doigts – comme la Sainte Trinité – dans un rocher pour qu’elle jaillisse. La consommation de cette eau d’une température toujours égale à cinq degrés est-elle bénéfique ?



En tout cas, selon la devise locale, c’est une source « qui jamais mal ne fit et souvent guérit » !








Évêché de Saint-Flour


Contact : 04.71.60.61.90


https://www.diocese15.fr/diocese/













DRÔME



La Drôme est un département de visionnaires. Nous allons rencontrer ici deux jeunes filles ayant reçu la visite de la Vierge.


Châteauneuf-de-Galaure
 26330 – Département de la Drôme


La ferme vénérable
 45°14’17.4“N / 4°56’31.2”E



Quoi ? Grâces diverses


Qui ? Marthe Robin


Quand ? Début février








Marthe la crucifiée


Marthe, née en 1902, « malade depuis l’âge de 16 ans, est alitée dans sa maison de Châteauneuf-de-Galaure, un petit village de la Drôme1 ». Sans jamais quitter sa chambre, elle finit par ne plus se nourrir que d’hosties durant la communion. Cet état « d’inédie mystique », la privation de toute nourriture, distincte du simple jeûne, caractérise sa relation avec Dieu. « Elle traverse la maladie dans une intense union mystique à Dieu, abandonnée à Marie. Son union intérieure à Jésus est telle qu’elle connaît, chaque vendredi, les souffrances de la Passion du Christ. » Cette incroyable vie hors du monde s’acheva en 1981, après quelque huit décennies de souffrance. Marthe bénéficia à diverses reprises « d’apparitions privées » de la Vierge et du Christ en personne.


De nombreux scientifiques ont mis en doute la réalité des aspects les plus spectaculaires de cette vie mystique hors norme, convaincus qu’elle était atteinte d’une forme d’hystérie – dans le meilleur des cas –, ou qu’elle mentait sans doute involontairement sur la réalité de son état.


Entretemps, Marthe, en accord avec le père Georges Finet, créa une institution de renommée mondiale, les Foyers de lumière, de charité et d’amour, selon un projet que lui aurait confié Dieu lui-même. Cette entreprise louable, destinée à offrir des lieux de retraite silencieuse à des chrétiens « en recherche », fut malheureusement entachée d’un scandale, le père fondateur ayant été accusé d’agression sexuelle.


Tout n’était donc pas rose au pays de la bienheureuse Marthe Robin.








Le lieu qui guérit


Les visiteurs de la « ferme vénérable », au nord du village de Châteauneuf-de-Galaure, ont accès à la chambre où la bienheureuse passa le plus clair de son temps, alitée et souffrante. « Plongée dans la pénombre, la chambre a été conservée en l’état : le minuscule divan sur lequel Marthe vécut alitée, la commode avec une reproduction du tableau de la Sainte Vierge, des photos de la famille Robin, quelques objets de piété… Plusieurs chaises paillées permettent de s’asseoir et de se laisser apaiser par la sérénité qui émane de cet espace. » Nous sommes ici dans le saint des saints. « C’est le temps de la prière. Le moment du dialogue intérieur. Et peut-être celui d’une rencontre avec Marthe qui, mystérieusement, est présente en ce lieu. » Un pèlerinage est organisé sur les lieux début février, mais la ferme est quasiment accessible en permanence.



Si l’on en croit le recueil de témoignages rassemblés par le site dédié à Marthe Robin, les grâces obtenues ici relèvent de domaines très divers, la guérison de diverses maladies, mais aussi une aide à la recherche d’un emploi ou la résolution de problèmes d’orientation scolaire…








La Ferme Marthe Robin


Contact : 04.75.68.79.45


https://www.martherobin.com/














Marsanne
26740 – Département de la Drôme


Notre-Dame de Fresneau
 44°38’52.6“N / 4°52’07.3”E



Quoi ? Cécité


Qui ? Notre-Dame de Fresneau


Quand ? Le 8 septembre








L’aveugle et le visionnaire


Nous sommes dans la garrigue, à quelques kilomètres de Montélimar.


Depuis qu’au XIIe siècle, une jeune fille aveugle de naissance recouvra la vue après avoir été visitée par la Vierge en songe, la source où elle se lava le visage attire les pèlerins. La jeune miraculée avait demandé à son père de construire une chapelle sur les lieux de l’apparition et du miracle, ce qu’il fit. On peut encore la visiter aujourd’hui. Une seconde église, plus vaste, fut construite au XIXe siècle. Son porche d’entrée est encadré par deux canons, rappelant une sorte de vision qu’eut un prêtre célébrant le couronnement de la statue de la Vierge le 8 septembre 1855. Durant la cérémonie, il prédit la victoire des troupes françaises à Sébastopol, ce qui aurait mis fin à la guerre de Crimée. Et en effet, la victoire fut bien acquise ce jour-là, durant la bataille de Malakoff, à l’autre bout de l’Europe.


Aujourd’hui, l’Église recèle des reliques de François et Jacinthe, deux des visionnaires de Fatima. La chapelle a été profanée au début du siècle, ce qui a valu un regain d’intérêt pour ce sanctuaire discret.








Le lieu qui guérit


La source voisine attire les pèlerins, elle a la réputation de soigner les problèmes ophtalmologiques. La fontaine dont les eaux jaillissent dans une vasque est surmontée d’une inscription sans ambiguïté gravée dans le marbre : « Fontaine miraculeuse du Fresneau ».



Un lieu étrange, une belle eau claire, on en repart apaisés à défaut d’être tout à fait guéris.








Maison Saint-Joseph


Contact : 04.75.90.32.50


http://ndfresneau.catholique.fr/























1- Selon le site consacré à Marthe Robin, comme les citations suivantes.










ISÈRE



Le département abrite l’un des grands sites ayant été le théâtre supposé d’une apparition de la Vierge Marie. Ce n’est pas le plus facile d’accès, car le climat de la montagne s’y révèle souvent assez rude. Une visite à La Salette se mérite.


La Salette-Fallavaux
 38970 – Département de l’Isère


Sanctuaire de Notre-Dame de La Salette
 N 44°51’31.2“/ E 5°58’43.7”



Quoi ? Maux divers


Qui ? Notre-Dame de La Salette


Quand ? Le 8 septembre








La Vierge des montagnes


Le samedi 19 septembre 1846, deux enfants, Mélanie Calvat et Maximin Giraud, gardaient leur troupeau de vaches au lieu-dit La Salette, à 1 800 mètres d’altitude. Ils s’installèrent près de la fontaine des Hommes, un filet d’eau coulant vers le ravin, pour y prendre leur repas avant de faire une courte sieste. C’est en se réveillant qu’ils dirent avoir assisté à un étrange spectacle.


Un globe de feu, d’un mètre de diamètre environ, semblait flotter dans le petit ravin de la Sézia. Au centre de la lumière, ils aperçurent une « belle dame » qui pleurait. La dame se leva et leur dit : « Avancez mes enfants, n’ayez pas peur, je suis ici pour vous conter une grande nouvelle. » Nous connaissons le contenu de sa révélation grâce au récit que fit immédiatement Mélanie1 à des villageois qui notèrent scrupuleusement ses propos. La Vierge, de mauvaise humeur, se plaignit de l’impiété des chrétiens. Elle annonça des châtiments épouvantables s’ils persévéraient, ou la clémence divine s’ils se repentaient. Après la fin de son discours véhément, elle traversa le ruisseau, resta un moment suspendue en l’air, puis disparut peu à peu.


Les deux enfants furent interrogés ensemble et séparément, les théologiens commencèrent à débattre de la réalité du message de la Vierge. Mais déjà, la nouvelle du miracle se répandit.


Le polémiste Léon Bloy2 faisait partie des catholiques qui prenaient fait et cause pour la réalité de l’apparition, tandis que le scepticisme semblait l’emporter, et continuerait à l’emporter bien après la reconnaissance officielle de l’apparition. Bloy décrit dans son journal3 la rudesse du paysage sur les lieux de l’apparition : « lugubre, aussi morne que la prière de mon âme ». Mais déjà plusieurs guérisons miraculeuses survinrent sur la montagne de La Salette, où les pèlerins affluaient. Léon Bloy témoigna : « Il y a des faits de guérison inouïs, très différents de ceux de Lourdes, en ce sens qu’ici l’Esprit-Saint paraît agir directement. »


Les débats reprirent lorsque le curé d’Ars, qui avait reçu le jeune Maximin, énonça ses doutes sur la réalité de l’apparition. L’Église reconnut cependant le miracle le 19 septembre 1851, par la voix de Mgr Bruillard, évêque de Grenoble.








Le lieu qui guérit


Depuis 1851, les lieux de l’apparition sont devenus un important lieu de pèlerinage, près de 200 000 personnes s’y rendent chaque année. Les guérisons attribuées à Notre-Dame de La Salette furent très nombreuses dans un premier temps, et sont plus discrètes depuis. En règle générale, ce sont plutôt des guérisons « à distance » qui furent constatées, touchant des malades ayant invoqué la Vierge dans des sanctuaires lointains dédiés à La Salette. Les pèlerinages se déroulent constamment sur les lieux de l’apparition, en particulier le 8 septembre, pour la fête de la Nativité de la Vierge Marie. Un ensemble de bâtiments, aussi austères que le paysage, accueillent les visiteurs, autour de la statue de la Vierge qui pleure.



Méfions-nous de la route qui y mène !


La sinistre côte de Laffrey a été le cadre de terribles accidents d’autocars ayant causé la mort de nombreux pèlerins.








Sanctuaire de Notre-Dame de La Salette


Contact : 04.76.30.32.90


http://lasalette.cef.fr/




















1- Le récit intégral de l’apparition de la Vierge à la jeune bergère Mélanie, le 19 septembre 1846, tel qu’il fut publié en 1879, suivi de pièces justificatives, Electre, 2020.





2- BLOY Léon, Celle qui pleure (Notre-Dame de La Salette), Mercure de France, 1908.





3- BLOY Léon, Journal, tomes 1 et 2, Robert Laffont, coll. Bouquins, 1999.










LOIRE




Valfleury
 42320 – Département de la Loire


Notre-Dame de Valfleury
 45°31’21.1“N / 4°29’33.1”E



Quoi ? Problèmes ophtalmologiques


Qui ? Notre Dame au genêt d’or


Quand ? Le 15 août








Une Vierge baladeuse


Vers l’an 800, un berger découvrit une statue de la Vierge dissimulée dans un buisson de genêts qui fleurissaient miraculeusement malgré la neige et les grands froids de l’hiver1. La légende locale affirme : «  Ce sont des bœufs gardés par les pâtres qui, les premiers, trouvent la statue. Ils se prosternent près de genêts fleuris à côté d’une fontaine ; intrigués, les bergers creusent la terre et découvrent la statue ; ils courent avertir Messire Grimaud curé de Saint-Christo ; celui-ci suggère d’apporter cette statue dans l’église, qui est alors transportée triomphalement sur un char, au milieu d’un joyeux concours de peuple, les cloches sonnant à la volée. » Mais la statue s’obstina à revenir vers les lieux de sa découverte, « sans doute déposée par des anges ». Une chapelle fut construite à cet emplacement, aujourd’hui remplacée par une église conçue par Pierre Bossan, l’architecte de la basilique de Fourvière à Lyon.


Le pèlerinage attira les foules jusqu’à la fin du XXe siècle.








Le lieu saint qui guérit


… ne guérit plus. On venait y boire et se frotter les yeux pour se guérir de problèmes ophtalmologiques. La source sacrée, située aujourd’hui sous l’église du XIXe siècle n’est plus accessible. Sans doute parce qu’aucune analyse sérieuse n’avait démontré que l’eau était potable. La quiétude des lieux et la décoration souvent très kitchs des étapes de la colline du Rosaire méritent néanmoins le détour dans ce village situé dans les monts du Lyonnais, entre Lyon et Saint-Étienne.



Malheureusement, la plupart des commerces et des restaurants ont fermé. Il faut donc attendre le 15 août, dont les célébrations durent quatre jours, pour y voir un peu d’animation et revenir les foules….








Sanctuaire Notre-Dame de Valfleury


Contact : 04.77.20.85.73


https://www.notredamedevalfleury.fr/




















1- BERJAT A., Notre-Dame de Valfleury, l’histoire, le pèlerinage, essai d’iconographie mariale, Audin, Lyon, 1931.










HAUTE-LOIRE




Brioude
 43100 – Département de la Haute-Loire


Fontaine Saint-Julien
 Rue de la fontaine Saint-Julien
 45°18’30.2“N / 3°22’30.1”E



Quoi ? Maux de tête, Maux divers


Qui ? Saint Julien


Quand ? Le jour de la saint Julien, le 28 août








Julien de Brioude


Jacques de Voragine, auteur de la Légende dorée1, ne mit saint Julien de Brioude qu’au deuxième rang de sa liste des Julien, après saint Julien, évêque du Mans qui, il est vrai, eut le temps de ressusciter au moins trois morts durant son apostolat. « Il y eut un autre saint Julien, raconte-t-il, qui fut originaire d’Auvergne, noble de race, mais plus noble encore de foi. » C’est en grande partie à son récit, compilant les légendes entourant la vie des premiers martyrs, que nous devons le souvenir de la trop brève carrière de Julien. Né à Vienne, en Isère, il vint se réfugier en Auvergne, en 304, à la suite des persécutions dont étaient victimes les chrétiens. Sa fuite pouvait être assimilée à une désertion, car Julien était officier de l’armée romaine. Pour venger cet affront, « le consul Crespin envoya un de ses officiers avec ordre de le tuer : ce qu’apprenant Julien courut à la rencontre de l’officier et tendit son corps à ses coups ».


Il fut décapité et mourut sur le coup.


Mais qu’advint-il de sa tête ?


Selon Jacques de Voragine, « on porte sa tête coupée à son ami Ferréol, en le menaçant d’une mort semblable s’il ne sacrifiait aussitôt aux idoles. Et comme saint Ferréol s’y refusait, on le tua, et on mit dans le même tombeau son corps et la tête de saint Julien. » De longues années plus tard, le tombeau fut rouvert par saint Mamert, évêque de Vienne, qui trouva la tête de Julien intacte…


Une autre version des faits, rapportée par Grégoire de Tours dans son livre des miracles, est plus précise quant au déroulement des faits. On y apprend que Ferréol était lui aussi légionnaire et que Julien fut arrêté par « les émissaires du chef de garnison Crispinus. Ceux-ci le décapitent et emportent sa tête à Vienne, après l’avoir lavée dans une fontaine. » Nous y voilà, c’est une première mention de la fontaine.


Quant au corps de saint Julien, il fut enseveli non loin de là.


On raconte que les deux vieillards Arcons et Lipize, qui se chargèrent de la besogne, recouvrèrent aussitôt vigueur et santé. Une église fut construite à l’emplacement de la tombe qui, d’agrandissement en agrandissement, est devenue la basilique que nous connaissons aujourd’hui. Le pèlerinage à Saint-Julien de Brioude fut l’un des plus fréquentés durant tout le Moyen Âge, la ville se trouvant sur l’axe du « chemin français » menant à Saint-Jacques-de-Compostelle.


Plus près de nous, en 1957, le pape Pie XII lui a conféré le titre de basilique mineure, en raison de son architecture et de son histoire particulières. En 2008, Kim en Joong, prêtre dominicain d’origine coréenne et artiste, réalisa une série de vitraux pour la basilique. La crypte de l’église recèle un reliquaire contenant les restes du saint.








Le lieu qui guérit


La fontaine Saint-Julien se trouve au nord de la ville, rue de la fontaine Saint-Julien, ce qui est assez simple à mémoriser… La fontaine est dans une sorte de square à la lisière d’un lotissement, lui-même situé près d’un supermarché. Un petit monument orné de deux chapiteaux datant du XIIe siècle protège la fontaine, restaurée en 2004 à l’occasion du 1700e anniversaire de la mort du saint.


L’eau de la fontaine passait pour devenir rougeâtre lorsque approchait la date de la fête de saint Julien. Selon Grégoire de Tours, « ces eaux guérissent beaucoup de maladies. Souvent les aveugles, après avoir humecté leurs yeux, recouvrent la lumière. Ceux qui souffrent des ardeurs de la fièvre tierce ou de la fièvre quarte se sentent soulagés dès qu’ils ont bu. »



Les exemples récents de guérison se font plus rares, mais la source, l’édifice qui la protège et le jardin qui l’entoure, un peu à l’écart du centre de Brioude, méritent une visite, qui permettra d’en apprécier le charme et la tranquillité. 








Église paroissiale de Brioude


Rue du chapitre


Contact : 04.71.50.07.78














Le Puy-en-Velay
 43000 – Département de la Haute-Loire


Cathédrale Notre-Dame de l’Annonciation – 
la Pierre des fièvres
 45°02’44.1“N / 3°53’04.8”E



Quoi ? Les Fièvres


Qui ? La Vierge Marie


Quand ? Le 15 août








La Vierge en terres païennes


La Vierge Marie ne s’inquiétait pas plus que ça de la nature des lieux où elle apparaissait. Au IIIe siècle, elle apparut ainsi à une veuve souffrant de fièvres, non loin d’un dolmen datant sans doute de plusieurs millénaires, bien avant l’ère chrétienne. Elle conseilla même à la malade d’aller s’étendre sur le monolithe, lui annonçant qu’elle serait guérie. La miraculée alla raconter l’histoire à l’évêque Georges du Velay, qui décida de faire construite une église à l’emplacement de l’apparition.


Tout est extraordinaire dans l’histoire de la création de la cathédrale Notre-Dame de l’Annonciation, car le premier plan de l’édifice fut dessiné par un cerf… Un bel animal à la ramure impressionnante piétina la neige pour y délimiter l’emprise que devrait prendre l’oratoire autour des lieux des miracles. Une seconde apparition de la Vierge et un second miracle poussèrent la construction d’une église par Evodius, alias saint Vozy. Celui-ci décida de se rendre à Rome pour y chercher quelques reliques de saints, mais il rencontra en chemin deux vieillards qui déclarèrent : « nous arrivons de Rome et nous vous apportons, au nom du pape, ces deux coffrets pleins de reliques précieuses destinées à l’église que vous voulez consacrer et qui le sera en vérité par les anges du seigneur ». L’église fut effectivement sanctifiée par des anges qui vinrent en personne y célébrer le premier office.
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